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ACTEUR S. 

IMOPHANE-, Prytane de Corinthe. 
TIMOLÉON , Frere de Timophane. 
ISMÉNIE , Mere de tous les deux. 
ÉRONIME , Fille âUcétas , Roi d’Argos. 
CRATÉS , Chef des Sénaturs Républicains, 
XÉOSTENE, Arrii de Timoléon, 
iTIMÉE , Ami de Timophane. 
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sénateurs. 


La Scene ejl à Corinthe , dans le Paîah 
■des Prytanes. 


by ('nogU 



TI M O LÉ O N..; 


TRAGÉDIE. 

• ■ r ^ , 

AC TE P RE M I E R. 

t t 

. SCENE PREMIERE; ' • 


ISMÉNIE, LÉOSTHÈNE. • 
I S M É N I E. , 

U dois être étonoé : fans doute en ces ' 
remparts 

L’appareil de b guerre a frappé tes re- 
gards. 

Je t’inftruirai de tout ; mais permets' 
que ma joie , ' ‘ ' 

Que mon coeur tout entier à tes yeux fe déploie. ‘ , 

Aij 
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î TIMOLÉON, 

Digne ami de mon fils , ta préfence en ces lieux , 
De fon prochain retour m’eft un préfage heureux, 
La voix de l’Univers déjà plein de fa gloire , 

A porté jufqu’à nous le bruit de fa viftoire. 

On dit que , libre enfin par fa feule valeur , 

La Sicile a dans lui reconnu fon vengeur ; 

Qu’elle a vû fous l’effort de ce bras invincible 
De fes nombreux tyrans tomber- l’hidre terrible. 

Il revient triomphant , & je vais le revoir. 
LÉOSTHENE. 

Vous pouvez vous permettre un fi flatteur efpoir. 
Au port de Syracufe il s’arrêtait encore. 

J’ai devancé fes pas. 

ISMÉNIE. 

Dieux juftes que j’implore ! 

O Dieux ! en me rendant mon fils , & notre appui 
Rendez fon frere , hélas 1 moins indigne de lui. t 
C’eft à vous d’arracher du cœur de Timophane 
Des projets que fon nom, que la vertu condamne,’ 
De le rendre plus jufte afin qu’il foit plus grand : 

Le frere d’un Héros peut- il être un Tyran ? 

LÉOSTHENE. ' ' 

O Ciel ! vous me glacez de furprife & de crainte 
.Comment !... 

ISMÉNIE. 

Voilà le trak dont j’ai fenti l’atteinte. 
Je fais que la Patrie eft le Dieu de ton cœur -, 

Que dans ta liberté tu places ta grandeur , 

Que fi Corinthe enfin a reçu quelque oufrage , 

Ta fierté le reffent , ta douleur le partage. 


TRAGEDIE. j 

Tu connus mes deux fils , ils failaient mon bonheur j 
Ils étaient de mes ans le foutien & l’honneur ; 

L’un , fier & courageux , citoyen inflexible ; 

L’autre , dans fes vertus plus doux & plus fenfiblc* 
Timophane , njodefte & fournis à l’État > 

Bornait fes vœux au rang de premier Magiftrat, 
Mais à d’autres defleins fon ame abandonnée , 

A dédaigné bien-tôt un pouvoir d’une année. 
Bien-tôt fes partifans , déjà trop écoutés , 

Ont offert à ce peuple . épris des nouveautés », 

Sous le pouvoir d’un Roi , l’efpoir de fes largeflès. 
Un joug moins rigoureux, des honneurs, des richefles,; 
Et -le plaifir de voir leurs Maîtres orgueilleux , 

Près du Thrône abaiffés , confondus avec eux. 
Timophane lui-mcme affable & populaire. 
Prodiguant tous les foins de féduire & de plaire j ' 
Aux citoyens trompés a fait aimer fes loix. 

Icétas par fa main remis au rang des Rois , 

Et les peuples d’Argos domptés par fa vaillance „ 
Sa libéralité , fur-tout fon éloquence , 

Cet art fi dangereux d’entraîner les efprits , 

De foumettre à fa voix les mortels attendris , 

Ces talens dont l’abus l’a rendu plus coupable i. 
Tout prête à fes deffeins un appui redoutable.. 

Il eft encouragé par d’indignes flatteurs.; 

Il a même féduit nos jeunes Sénateurs. 

Ardens , & dans cet âge où l’inexpérience - 
Embraffe fles vertus la trompeufe apparence-. 

Ils ont tourné vers lui leurs cœurs & leurs regards.. 
Mais nos vrais citoyens , nos auguftes vieillards , 

Des guerriers éprouvés dont lès cœurs héroïques 
Ont confcrvé les traits de nos vertus antiques » 

A ii} 
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5 TIMOLÉON, 

Dans un meme intérêt réunis par la loi , 

Défendent la Patrie & déteftent un Roi. 

Entre ces deux partis , Corinthe le fépare. 

Dans nos murs malheureux la difeorde barbare 
Va bien-tôt de la guerre étaler las horreurs. 

Je dains des deux côtés les plus affreux malheurs. 
Mon fils , de fa Patrie opprefleur ou viélime. 

Me laifi'e a déplorer fon trépas ou fon crime. 

Je tremble pour Corinthe , & je crains pour mon fils 
Le deftin des Tyrans rarement impunis. 

, , LÉOSTIIENE. 

i ' 

Quoi ! le peuple à ce point s’eft donc lailTéfurprendr*! 
Alérite-t-il encor qu’on daigne le défendre ? 

Mais comment jufqu’ici Timophane à nos yeux 
Avait-il pu cacher un cœur ambitieux ? 

ISMÉNIE. 

Ah ! connais tous nos maux : lorfque dans cette ville 
Le Souverain d’Argos vint chercher un afyle , 

Que (a fille éplorée accompagnait lès pas , 

Songe, de quelle ardeur volant dans les combats , 
Timophane attendri , fenfible à fa dilgrace , 

Contre fes ennemis déployait fon audace , 

Comme à tous les périls il s’expofait pour lui : 

L’on n’ell: pas fi touché de l’intérêt a’autrui. 
L’homme a bien rarement cette vertu fuprême , 

En fervant l’opprimé, de s’oublier lui-même. 
Éronime eft aimable , & mon fils l’adorait. 

Icé.tas trop inftruit de ce penchant fecret. 

Crut voir dans cet amour & dans cette alliance 
L’heureufe occafion d’augmenter fa puiflanct. ’ 

é' 
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TRAGÉDIE. 

3j Oui , lui dit-il alors , oui , ma fille eft à vous , 

» Mais il faut être Roi pour être fon époux. 

» Si vous avez bien pû me rendre un aiadéme *' 
Si je régné par vous , ofez regner vous-même. 
Peut-être à ces difcours mon fils eût réfifté : 

Mais l’Amour commandait , feul il fut écouté. 
Icétas dans Argos appaifant les allarmes , 

Laifle Éronime ici loin du fracas des armes. 

Elle n’attend enfin que l’inftant fortuné 
De fuivre à nos Autels fon amant couronne î 
Ce coupable traité n’éclate point encore ; 

Seule j’en fuis inftruite , & le peuple l’ignore. 
D’Éronime en ces lieux le féjour prolongé , 

Le cœur de Timophane en un moment changé / 
Tous fes foins, tous fes pas décèlent fa tendreue. 
Quel homme a fu jamais déguifer fa faiblelTe ? 
Par ceux des citoyens dont il féduit la foi , 
Timophane demain fe fait proclamer RoL 
Peut-être ce fera le fignal du carnage , 

Et fi Timoléon vers ce trifte rivage , 

Dans ces murs menacés ne prelfe fon retour ; 

Je frémis des malheurs qu’on prépare en ce jour.' 
On dit que de nos loix embrafl'ant la défenfe , 
Avec nos citoyens, Sparte eft d’intelligence. 

Ce fecours étranger peut-être eft dangereux. 

LÉOSTHENE. 

Le danger d’être efclave eft encor plus affreux. 
Non , ne négligeons rien dens cet état funefte. 


$ TIMOLÉON; 

I S M É N I E. 

Je veux revoir mon fils , c’eft l’efpoir qui me reftc. 
Il n’eft que faible , hélas ! & n’eft point né cruel, 
Mon fils n’était pas fait pour être criminel. 

Je voudrais éclairer fa fatale imprudence , 
jEt des pleurs d’une mere effayer la puiflance,' 

Je cherche le moment de le voir fans témoins. 

LÉOSTHENE. 

'Allons , j)ui(Te le Ciel favqrifervos foins! 

Mais fi lAmour le veut . . . Timophane s’avance^ . 
La fqule des flatteurs qui le fuit & l’encenfe^ 
doit difpofer mal à fuivre vos avis. 

. I S M É N I E, 

Par CCS objets encor tous mes fens font aigris^ 
lotirons-nous. 


l 
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SCENE IL 

ISMÉNIE, LÉOSTHENE, 

• TIMOPH ANE , TIMEE, ‘ 

Suite de Timophane. 

TIMOPH ANE. 

JEh quoi ! vous me fuyez, ma mereî 
Pouvez-vous oflPenfer un cœur qui vous révéré , 
Qui fut toujours à vous ? 

- ISMÉNIE. 

Je vous crois. Votre cœur 
Ne peut avcûr fi-tôt démenti fa candeur. 

Pour toutes les vertus , ce cœur eft né fans.doutCii . , 
Si Timophane , hélas ! én a quitté la raute , 

Un pouvoir étranger dont il devrait rougir . . ^ 
Vous vous troublez ! . . .Voici l’inftant au repentir,' 
Un moment nous féduit , un moment nous éclaire. 
Vous çonnaiflez encor la voix de votre mere , 

Vous m’avez entendue. '1 ..Eh ! bien , j’éprouverai 
Si votre égarement peut être réparé ; 

J’ofe au moins efperer que ma trille Patrie 
Par mon fils à mes yeux ne fera point trahie ; 

Que vous n’en croirez point des confeils dangereux. 
Oui , vous avez le temps d’être encor vertueux. 
Cette heure qui vous relie ell précieufe & chere i 
Mon fils , avant d’aimer , vous aviez une merç, 

J Ah ! n’en auricz-yous plus ! , , , Adieu. 

i 
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S C E N E iir. 
TIMOPHANE, TIMEÉ, Suite, ' 
TIMOPH ANP. 

C^U E fa vertu 

Trouble en fecret mon cœur , hélas ! trop combattu ! 
Eh quoi ! de tous côtés des chagrins , des allarmes ! 
Et pourquoi mon bonheur fait-il verfer des larmes ? 
O ma mere ! eft-ce à toi de me perfécuter ? 
Pourrais-tu me haïr ! peux-tu me redouter ? 
Crois-tu , fi je fuis Roi , que mon pouvoir t’opprime? 
'AJi ! cet affreux projet ferait mon premier crime. ^ 

' (A fa Suite.) 

Je n’en ai point commis. Allez , je puis du moins 
Attendre tout de vous , & compter fur vos foins. 

Si de votre amitié j’ai mérité le zèle , 

Vous allez m’en donner une preuve nouvelle. 

Je régnerai par vous. Puilîîez-vous , fous ma loi» 
Vivre plus fortunés , plus tranquilles que moi 1 
Allez, 
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SCENE IV. 

TIMOPHANEjTIMÉE. 

TIMOPHANE. 

E les fuis point ; demeure , cher Timéei 
Et rafTure cette ame incertaine , allarmée. 

As-tu vû les regards de haine & de courroux 
Que le fier Léofthene ofoit lancer fur nous ? 

Que je dois craindre , ami , le retour de mon frcre l 
Dans fcs préventions ce citoyen févere 
De notre liberté chérit encor l’erreur. 

TIMÉE. 

L’éclat dont vous brillez pourra blelTer fon coeur^ 
TIMOPHANE. 

Non , à Timoléon je dois plus de juftice. 

Ne crois pas que fon ame à ce point s’avilifTe. 

Il eft trop au-delTus d’un fentiment jaloux: 

Il croira qu’en tyran je veux régner fur vous , ’ 

Que rÉtat avec lui va gémir fous un maître : 

Contre un frere qui l’aime il va s’armer peut-être. - ' 
Je lui pardonne , hélas ! U eft né citoyen ; 

Son cœur ne connaît pas les intérêts du mien. 

Il n’a^ jamais conçu cet invincible empire.... 
TIMÉE. 

Si l’amour de l’État & l’anime & l’infpire , 

Tout effroi dans fon coeur doit être dilîîpc. 

Tout ce peuple , à l’cnvi de vos vertus frappé. 
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Apportant à vos pieds l’hommage volontaire; 

Vue des enfans heureux viennent rendre à leur oere ’ 
Tout l’État rafl-emblé devant fon bienfaiteur^ ^ 
.Vous offrant un pouvoir qui fera fon bonheur. 

7 ^ "" font noint vos crimes; 

1 1 imoleon lui feul ofant vous acculer , 

A tous nos citoyens voudra-t-il s’oppofer ? 
poudra-t-il préférer au parti de fon frere 
JQudques Républicains dont l’âpre caraâere 
^ elt pas fait pour goûter la douceur de vos loix , 
.Veut balancer un peuple . & combattre fon choix 

timophane. 

^coute. Quand l’État me donne un diadème ; 

Quand fa voix aujourd’hui m’appelle au rang fu:^ 

Quand s^ftimant heureux de vivre fous ma loi , 
un Magiftrat qu’il aime il veut faire fon Roi, 

J ai le droit d’accepter ce préfent refpeétable .. 

t mon cœur en un mot ne fe fent point coupable; 
Mais ce cœur pour toi feul n’a point eu de fecrets ; ‘ 

.1 U lais fi du pouvoir j’ai çhéri les attraits . 

^^de 1 ambition les erreurs orgueilleufes 
T f "gagé dans fes routes trompeufes. 

e n auraw point cherche cet honneur dangereux 
:^e régir les mortels Sç de veiller pour eux , 

JJe payer de mes foins leur vaine obéilfance 
-Ue vivre fous le joug de ma propre puiffance; • 

Au indieu des travaux . des périls , des combats , 
rour d aveugles humains toujours prêts d’être ingrats. 
Un autre objet me touche . un autre efpoir m'aLe. 
h vais avec ce Tbrône obtenir Etaniiïe. • 
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TRAg'ÉDIË. tf 

Eronimé eft à moi , c’en eft fait... Ah ! mon cœur 
N’a qu’un feul fentiment , ne connait qu’un bonheur^ 
Je le cherchai longtemps , mon ame en fut avide* 

Des titres , des honneurs j’ai fenti tout le vuide. 

J’ai vécu triftement & feul & fans appui : 

L’homme , il n’eft que trop vrai , n’eft point heureux 
par lui. 

Dans nos ennuis cruels , dans nôs douleurs extrêmes « 
Hélas ! à chaque inftant accablés de nous-mêmes , 

Las , détrompés de tout , & délirant toujours.. 
Pouvons-nous porter feuls le fardeau de nos jours? 

Il nous faut on objet où notre ame alTervie 
Retrouve à tout moment le charme de fa vie , 

Un attrait plus aimable & des liens plus .doux , 

Que nous puilfions placer entre le lort & nous i 
Qui dans cette union & fi pure & fi chere , 

Nous falTe de l’aimer un bonheur néceflaire. 
iV oilà mes fentimens voilà mon efpoir. 

Mais quand j’ai recherché le fouverain pouvoît 
Qui devait à mes voeux alTurer Éronime , • 

Je ne fuis point entré dans les chemins du crime* 
Chéri de mes égaux ..devenus mes Sujets , 

Je régnerai fur eilx par le droit des bienfaits. 

TIMÉE. . . 

Qui peut donc vous troubler ? Et quels fecrets orage* 
Sur des jours fi brillans répandent des nuages ? 

Quoi ! de Sparte aujourd’nui craignez-vous les pro- 
jets ? 

On dit que dans nos murs fes envoyés fecrets 
De nos Républicains ont excité l’audace. 

TIMOPHANE. 

Je hais Lacédémone , & brave fa menace. 



14 T I M O L É O N; 

Je m’afflige , il eft vrai , de voir des citoyens 
Refufer leur fufl-rage à ce rang que j’obtiens. 

Je voudrais écarter la difeorde & la guerre. 

Mais je ne puis penfer fans frémir de colere 
Que l’altier habitant des bords de l’Eurotas 
Ofe juger la Grèce ^ & regler nos États. 

Je fuis prêt à voler aux combats qu’il prépare. 

Du fang des citoyens je fus toujours avare ; 

Jt voudrais voir le lien épuifé par mes coups ; 

Et l’orgueil Spartiate irrite mon courroux. 

Mais ce qui dans mon cœur porte le plus d’allarmes , 
C’éft ma mere , je crains fes douleurs & fes larmes. 
Elle a trop pénétré mes fentimens fecrets , 

Et condamné mes feux autant que mes projets. 

Ses difeOurs nl’ont tantôt reproché ma falblelfe : 
L’Amour , fi je l’en crois , me dégrade & m’abailfe. 
Je dois facrifier mon bonheur & mes vœux. 

Quoi ! l’on veut me forcer à rougir d’être' heureux î 
Je le fuis , je la vois. 


S C E N E- V.. 

TIMOPHANE , ÉRONIME , TIMÉE. 

^ ' . * • i r 

ÉRONIME. 

. . ! conçois- tu ma crainte ? 

Léofthene eft , dit-on , dans les murs de Corinthe. 
Timolé'jn bien-tôt doit le fuivre en ces lieux. 

Ton régné & notre amoUr lui feront odieux. 
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Et ta mcré avec lui 

TIMOPHANE. 

: Leur efpérance efl: vaine. 

Ils tenteraient en vain de brifer notre chaîne. 

O ma. chere Éronime ! il efl: venu ce jour. 

Ce jour tant défiré qu’attendait notre amour. 

Tu régnés fur Corinthe, ainfi que fur moi-même. 
C’eft moi qui fur ton front place le diadème , 

Et dans le même inftant au pied de nos Autels , 

Nous ferons enchaînés par des nœuds éternels. 
Éronime , demain le peuple me couronne. 

Ah ! ce titre brillant , ce fceptre qu’il me donne , 

Si tu n’y joins ta main , que ferait-il pour moi ? 

J’en étais peu jaloux : je l’ai voulu pour toi. ' 

É RO NI ME.- 

Tu connais Éronime, & tu fais fi moname 
Efl; digne de la tienne , & brûle de ta flamme.’ 

Ce rang où mes regard te verront élevé 
'Aux vertus d’un héros fans doute efl: rélèrvé. 

Parfon propre penchant Éronime entraînée 
Eût oublié pour toi le fang dont elle efl née ; 

Et partageant tes feux fans te demander rien , • 

N eût voulu que ton cœur quelle eût payé du fien.’ 
Mais tu connais aflez l’orgueil du diadème. 

Il fallait obéir ù cet ordre fupréme , 

A la loi que mon pere Impofa malgré moi. 

Enfin-, de mon amant l’Amour a fait un Roi, 

Je puis m’en applaudir : on m’a dit que ta mere 
Répondant à tes foins par un accueil févere , 

S’eft tantôt dérobée à tes cmbraflemens ; 

Qu’elle blâme en fecret nos nœuds , nos fentimens. 
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3g T I M O L E O N; 

Mais du titre où j’afpire elleefl: en vain jaloufe; 

Je veux , quand je ferai fa fille & ton époufe , 

Par mes foins , mes refpeds , je veux la défarmer 3 
A force de vertus Je veux m’en faire aimer , 

Et détruifant enfin une erreur qui me blelTe i 
La Voir entre nous deux partager fâ tendreflei 
TIMOPHÀNE. 

Oui , tu dois l’efperer , tu la verras un jour 
Te connaître , t’aimer j & bénir notre amour. 

Oui , tu n’en peux douter ; oui , ma mere eft fenfible i 
Et quelle ame avec toi peut refter infléxiblç ! 

• Celle de rappeller en des momens fi doux ! . 
Les obftacles qu’en vain l’on éleve entre nous. . 
LailTe-moi m’occuper de Coi ^ de ma tendrefle , 

Du bonheur de te voir , de t’adprer fans celTe , 

De l’inftant qui s’approche & va t’Unir à moi. 

Et du plaifir fi pur d’avoir tout fait pour toi. 

Ah ! fi ces cœurs cruels dont la rudeffe auftere 
Infulte à ce penchant fi tendre & fi fincere , ; i •. 

Connaiflaient ces vertus qui fixèrent mon choix*,' \ 
S’ils lifaient dans ton cœur * s’ils entendaient ta voixj 
Je les verrais honteux de leur erreur extrême < 
S’étonner comme moi de ton pouvoir fuprême » 
Demeurer devant toi , confus , humiliés , 

Et me juftifier en tombant à tes pieds» t, 

ÉRONIME. .. ' 

Ah ! garde-toi du moins de leur haine obftinéa 
Qui s’irrite & frémit de le voir enchaînée # 

Qui croît dans le filence & prépare fes traits ; 

Hélas ! il eft des cœurs qu’on n’adoucit jamais.r 
Crains leurs complots obfcurs & leur fourde menace^ 
Le retour de ton frere enhardit leur audace. 

Les 


■ » 
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TRAGÉDIE. 17 

ï.es Dieux mémes.les Dieux confirmant mes frayeurs, 
Seînblent à notre amour annoncer des malheurs. 

De préfages affreux mon ame eft confternée. 

Je les rappelle encore taux Autels d’Hyménée 
Je croyais cette nuit m’avancer fur tes pas, 

La foudre a retenti : fes horribles éclats 

Ont ébranlé le Temple , ont fait trembler la terre ; 

Les crêpes de la nuit ont voilé la lumière. 

A travers mille cris confus & menaçans , 

J’ai diftingué ta voix & tes gémiffemens. 

Le jour a reparu... Dieux ! mon ame glacée 
Voit encor cette image à mes fens retracée. 

J’ai vû fur les débris de l’Autel difperfé , 

De cent coups de poignard j’ai vû ton corps percé. 
Ton frère à tes côtés , dans une horreur tranquille j 
Le glaive dans la main , paraifTait immobile ; 

£t moi , l’ceil égaré , dans mon faififTement , 

Je demeurais fans voix , fans aucun fentiment* 

Je pleurais ; une main inviCble & preflante 
Dans tes bras tout fanglans me renverfe expirante 
Et dans le même temps me reprochant ton fort , 

Ta mere m’accablait des horreurs de ta mort. 

TIMOPHANE. 

Va , daiis ces vains objets dont tu crains le preftige ; 
L’effroi qu’ils t’ont caufé feul me trouble & m’afflige; 
Tu dois le dilîiper ; trompé par fes terreurs , 
L’A;nour fe fait des maux de fes propres erreurs ; ^ 
Efpere mieux du fort, que ton cceur plus tranquille.^ 

B 
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T I M O L É O N. 


SCENE VI. 
TIMOPHANE , ÉRONIME , TIMÉE. 
T I M É E. 


S Eigneur , du haut des tours qui défendent la 
ville , 

On voit de Sparte au loin flotter les étetidarts. 

Déjà vos ennemis ôfent dans ces remparts 
Faire entendre leur voix &. parler de vengeance. 
Sparte , n’eti doutent pas , vient prendre leur défenfe. 
düe concert avec elle , & les vents & les eaux , 

Cette nuit fur nos bords ont porté fes vaifleaux. 
Échappés aux écueils qui botdent cette plage. 

Ses nombreux bataillons ont couvert le rivage. 
TIMOFHANÉ. 


Ah ! puilTé-je du moins n’avoir à furmonter 
Qae ces fiers ennemis que je puis détefter. 

(A Tintà.) 

'Au peuple obéiflTant , va , fais prendre les armes.' 
Intimide l’audace , appaife les allarmes. 

Avant que de marcher à ces Républicains , 

Il nous faut dans ces murs aflurer nos deflins. 
Raflèmble nos guerriers , & furtout près des porte* 
Fais veiller avec foin nos plus braves cohortes. 

{A Éronitnt.) 

,Va , vole , je te fuis. Il faut nous féparer. 

Adieu, Pour être à toi je vais tout préparer. 


Fin du premier ABe, 
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ACTE 1,1. 

SCENE PREMIERE. 

I 

LÉOSTHÉNE, CRATÉS* 
LÉOSTHENE 
Iens , fuis-moi , cher Cratès» 

CR ATÉS. 

Quoi ! foüs ces murs prophanes ; 
Séjour jadis facré de nos premiers Prytanes , 
Léofthene ofe' t-il conduire un citoyen ? 

Ton danger dans ces lieux doit être égal au mien» 
C’eft le palais du crime &de la tyrannie. 

LÉOSTHENE. 

L’accès m’en eft ouvert parles foins d’Ifménie. 

Je viens de lui parler , mon zèle & mes avis 
Confiaient fa vertu qui pleure fur un fils. 

Mais toi dont je connais l’ame fiere & hardie ; 

Tu ne te bornes pas à pleurer la Patrie i 

• Bij •' 
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2o' TIMÔLÉO'N; ' 

3ù tes amis & toi foot faits pour la venger. 
Inlîruis-moi des périls que je veux partager. 

Si de notre amitié tu te fouviens encore , 
Appvens-moi quels projets en ces lieux vont éclore. 
\’a, mon cœur en eft digne , & mon fangeft à vous. 

CRATÉS. 

Léoftîiene ! ah ! pourquoi faut-il que loin de nous 
Tùnoléon portant fon courage & la guerre , 

Nous prive d’un fecours , hélas ! fi nécelfaire. 

Son aofence Ëatale a fait notre malheur. 

Nous avons refpeélé dans ce fier opprelTeur 
I.e fangde ce héros fi cher à la Patrie , 

Nous n’avons pas ofé décider de fa vie. 

Nous attendions toujours en ce preflant danger 
Qu’entre un frere & l’État lui-même il vînt juger. 

Il a fallu bannir un efpoir inutile. 

Sans doute jufqu’à lui fur les mers de Sicile , 

Nos avis & nos vœux ne font point parvenus. 

Par ces délais encor nos périls font accrus. 

Enfin Sparte nous offre une prompte vengeance. 
Pour brifer notre chaîne elle arme fa puifTance. 

Ces peuples nés jaloux des droits Républicains , 

Se cnargent aujourd’hui du foin de nos deftins. 

Ils viennent;cette nuit nous leur ouvrons nos portes. 
De Timophane alors furprenant les cohortes j 
Dans fon fang criminel notre bras indigné 
Saura laver l’affront de l’avoir épargné. 

Tu frémis ! ... Ce projet étonne ton courage ! 

LÉOSTHENE. 

Non , vous lervei l’État j & mon devoir m’engage 
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A m’unir avec vous dans vos iuftes deflèins. 

Ah ! c’eft Timoléon , c’eft lui feul que je plains. 
Hélas ! de tant d’exploits quelle eft la récompenfe. ! 
Il va revoir ces murs après trois ans d’abfence ; 

Et ne retrouvera dans ce trille palais 

Que le fang de fon frere & fur- tout fes forfaits. 

Et toi qui le chéris , toi plus à plaindre encore, 
Viélime des forfaits que ta vertu déplore , _ 
Refpeétable Ifménie , ah ! parmi tant d’horreurs 
Seras tu condamnée à vieillir dans les pleurs ? 

Ta tendrelfe à ce point lera-t elle trompée ? 

Mais de quel bruit confus mon oreille eft frappée ! 
Sous ce portique au loin je vois de tous côtés , - 
Je vois nos citoyens l’un fur l’autre, portés. 

On approche, & mes yeux..,. Dieux ! quel boniieur 
extrême ! 

Oui , c’eft Timoléon , cher ami ; c’eft lui-même. 


SCENE IL 

CRATÉS,LÉOSTHENE, TIMOLÉON, 
TIMÉE , SÉNATEURS de la Juite 
de Timoléon^ ' 

TIMÉE. 

iMOPHANEen ces lieux va bien-tôt vous revoir. 
Retenu quelque temps par un autre devoir , • 

Votre frere... , . ; 

B iij 
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TIMOLÉON. 

Timée 3 , épargnez ma mifere. 
Parlez dç Timophane & non pas de monfrere ; 

Ce nom n’eft plus pour moi qu’un opprobre éternel. 
Je le verrai trop tôt , puifqa’il eft criminel. 

Allez. ( JL fort^y 


SCENE III 

TIMOLÉON, CR ATÉST^ÉOSTHENE 

SENATEURS. . - 

' , . * ^ 

TIMOLÉON. 

C^U’ai-JE entendu ? Que m’a dit Ifménie 
A. quel prix je revois ma mere & ma Patrie f 
L’étranger infolent s’avance contre nous. 

Le joug de felclavî^e eft fu'lpendu ftir vous. 

Voilà donc , juftes Dieux 1 les fruits de ma vidoire. 
Mon cceur peut- il goûter les préfens'de la glriire ? 
Ah ! j’aurais dû finir n^s jours trop avilis 
Sous le fer des tyrans que mon bras à punis. 

Que dis- je ? Dans «ws maux quel vain tranfport 
m’égare ! , 

La faiblefle en gémît , la vertu les répare. 

Pour cet illuftre effort les pieux m’ont réfervé } ■ 
Rien ri’eft encor perdu , puifqu’üs m'ont confervé. 
Mais vous , vous SAiaeeurs, dont l’ame incorruptible 
Sans doigte n’eut point part à ce complot horrible » 
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TRAGÉDIE. 

'Avez -vous donc pû voir avec tranquillité 
Opprimer U Patrie & votre liberté ? 

Quel était votre efpoir ? Pléppiîdez , Polifmene . 
Vous, Cratès, Phocipn , & vous , btav® froxeoç ; 
Vous n’avez pas ofé punir ces arteqjtats ! 

Quels liens ou quels. Dieux opt gnphaîné vos bras ? 

CRATÉS, 

Vous feul dans notre main fufpendiez la vengeance. 
J^ous devions ces égards & cette déférence 
Aux vertus d’un Héros , à vous , àVos bienfaits. 
Votre pceur eût fenti l’atteinte de qos traits ; . ^ 

Et nous aurions voulu détourner cette atteinte , 
Sauver en même temps votre frere Corinthe. 
C’eft à vous d’ordonner du fort de tous les deux ; 
Et nous attendions tout de vous feul &c des Dieux. . 
TIMOLÉON. 

Quoi I déjà fous vos yeux le crime fe confomme ; 
Et pour fauver l’État vous attendez un homme ! - 

Quoi ! fans Tuppléon vous acceptiez des fers ! 
CRATÉS. 

Nous allions prévenir un û bonté, ux revers. 

Nous ne pouvions plus rien fur ce peuple frivçle * 
Épris de les erreurs , charmé de Ibn idole. 

Rien n’égale l’e^ç^s de fon abailTement ; 

Il brigue l’efclayage avec, emportement, , , 

De ces vils citoyens la foule réunie 
Contre notre vectu fervait la tyrannie. 

L’attaquer faqsel^oLr & livrer le combat , , 

C’était moucir pour nous St non pas pour l’État., 

51 f allait s’^puyer d’une .force étrangère. 

Sparte s’ofifraic à nous i cette ville li here 

B iv 
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A reclierché l’honneur de mainteftir nos droits. 
Cette nuit fes guerriers, proteâejrs de nos loix» 
Introduits par nos foins dans Corinthe étoanée „ 

En nos mains du tyran livrent la deftinée, 

La vidoire eft à nous. 

TIMOLÉON. 

O projets abhorrés ! 

Tous les cœurs aujourd’hui font-ils donc égarés? 
Citoyens infenfés ! ô ciçl ! qu’alliez-vous faire ? 
Vous-mêmes dans vos murs vous appeliez la guerre. î 
Vous courez au-devant d’un perfide étranger; 

Et vous armez le bras qui veut vous égorger ! 

Vous mettez dans fa main par vous feuls enhardie , 
Les feux dont il allait embrafer ma patrie ! 

Vous croyez qu’il vous fert ! Sénateurs imprudens 1 
Ne connaiffez vous plus ces fuperbes tyrans ? 
Avez-vous oublié l’efclavage d’Athene ? 

N*eft-ce plus cette Sparte implacable & hautaine ^ ' 
Qui veut être des Grecs la terreur ou l’appui , 

Erre libre chez elle , & regner chez autrui , 

Qui trompe & qui combat , qui joint la politique 
A la férocité de l’orgueil defpotique ? 

Ah ! vous devez la craindre ; elle doit vous haïr. 

Et quand Sparte en effet eût voulu vous fervir , 
N’avez vous pas rougi qu’une main étrangère , 
Deshonorant les dons qu’elle pouvait nous faire , 
Décidât vos deftins , vous imposât la loi ? 

Quand on veut être libre , il faut l’être par foi. 

O honte inattendue ! 6 Corinthe ! ô Patrie ! 

Par ce dernier affront plus que jamais flétrie 1 
Quel eft donc ton deftin , quand tes propres enfkns. 
Déjà pour leurs vengeurs vont choim des tyrans l ' 
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CRATÉS. 

Eh ! bien, que pen fez- vous, & que devons-nous faire? 
TIMOLÉON. 

Abjurer un deffein funefte & téméraire , 

Combattre un ennemi tout prêt à vous frapper , 
i^ui voulait à la fois vous perdre & vous tromper , 
Ne redouter que Sparte en ce péril extrême , 

Vous joindre àTimophane, à ce peuple, à moi-même; 
Pour chafTer l’étranger qui feint de vous fervir , 

Et qui creufait le piège où vous alliez courir, 

CRATÉS. 

Mais quand de Timophane affûtant la viftoire , 
Nous aurons augmenté fa puiffance & fa gloire , 
Pourrons-nouS renverfer ce nouvel ennemi. 

Dans un rang ufurpé par nos mains affermi ? 

TIMOLÉON. 

Quelle indigne frayeur dans des cceurs auflî braves ! 
'Quand je fuis avec vous , vous craignez d’être éf- 
• claves ! 

Penfez-vous qu’aux Tyrans mon cœur fâche obéir ? 
Ai-je appris à les vaincre afin de les fervir ? 

Et fi j’ai pu m’armer pour venger la Sicile , 

Serai-je dans ma caule infenfible ^ tranquille ? 

Ah ! je ne crains ici ni pour vous , ni pour moi ... 
Et mes comcitoyens n’ont point encor de 'Roi. 

Ils ont un Défenfeur.... Vous pourrez le connaître. 
Mais des moyens plus doux nous fauveront peut-être. 
Oui ; je crois que les Dieux adoucis en ce jour 
Attachaient vos deftins à mon heureux retour. ■ 
'Hélas ! j’euffe arrêté la main qui vous opprime; 

Mon frere , fous mes yeux aurait rou^l du crime. ' 


) 
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Mais j’efperedu moins , j’efpere que ma voix ^ 

Du devoir , de l’Jionneur lui retraçant les Içix * 

Sur fon cœur aveuglé reprendra quelque empire* 
Quel que foit aujourd’hui fon funefte délire , 

Sous le joug des forfaits il rfcll point abattu , 

Et puifqu’il eft mon frere , il connaît la vertu. 
Dieux qui nous la donnez » Dieux dont elle eft 
l’ouvrage , 

Vous qui la cherilTez , prêtez-moi Ion langage ; 
Éclairez Timophane , & faites que fon cœur 
Puiffe à la fois connaître & vaincre fon erreur. ' 
Mais je le vois. 

. --i 


SCENE IV. 

TIMOLÉON.CRATÉS, LÉOSTHENE, 
TIMOPHANE, TIMEE, ' 
SÉNATEURS. 

TIMOPHANE. 

jEh ! bien , votre triomphe illuftre . 

A vous , à cet État afliue un nouveau luftre. 

Nous partageons le prix de vos brillans travaux » 

Et je revois mon frere & j’embraffe un Héros. 

Ah ! croyez que mon cœur , fen/ible à votre gloire » 
A, du moins par fes vœux , eu part à la viéloire ; 
Et que digne en tout temps d’un frere tel que vouSx 
J’cn fuis enorgueilli fans en être jaloux* 
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TIMO LÉON. 

'Ah ! ne foyez jaloux que d’aimer la Patrie ; 

Je me reproche hélas ! les inftans cle ma vie 
Que , loin de fes regards , des exploits imprudens 
A mon premier devoir ont dérobés long-temps. 
Mais je puis réparer ma faute & mon abfence ; 

Je puis de Sparte encor réprimer l’infolence. 
Déployés dans nbs champs , fes nombreux étendarts 
Ofent , mais vainement , menacer nos remparts. 
Corinthe combattra l’ennemi qu’elle abhorre. 

On dit qu’il en eft un plus dangereux encore. 
J’efpere l’oublier ; des projets infenfés , 

Quand je vous ai revu , doivent être effacés , 

Et ce Ciel qui par moi vous parie Sc vous éclaire ’ 
Enfeigne à pardonner une erreur palfagere. 
Songeons à la Patrie , à fon prefFant danger, 
Défendons-la des mains de i’avide étranger. 
Puifîiez-vous aujourd’hui, plusjufte & plus fidèle 
Apprendre à la chérir en combattant pour elle ? J 
Ces braves citoyens avec moi réunis , 

Vont marclier hir nos pas contre nois ennemis. 

Ma voix feule,pourvoas,vient d’armer leur vaillance» 

Tï MOPHANE. 

Je dois trop ... 

TiMOLÉON. 

Sufpendez votre rcoonnaifTance. 
J’e^ere dans ces Dieux , les maîtres de nos cœurs i 
Et vous me connaîtrez quand nous ferons vainqueufs» 
( Aux Sénateurs. ) 

Adieu. Vous , fuivez-moj. 


\ 
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SCENE V. 

TIMOPHANE, TIMÉE. 

TIMOPHANE. 

Ouel fuperbe langage f 
Que prétend-il me dire ? Il me fert , il m’outrage. 
Penfe-t-il m’impofer d’un mot ou d’un coup d’oeil-? 
Mon cœur n’obéit point aux ordres de l’orgueil. 

Ce cœur fournis aux loix qu’il a voulu fe faire , 
Rejette avec horreur un joug involontaire. 

J’aime Timoléon , je le veux'^ je le dois. 

Mais s’il m’ofe braver , il me rend tous mes droits. 
lYiens , il efl: temps ... 


S C E N E V I. 
ÉRONIME , TIMOPHANE , TIMÉE. 
É R O N I M E. 

*FjH ! bien , tu viens de voir ton frçre. 
Parla , ralTure-moi ; que faut-il que j’efpere ? 

Tu ne me réponds rien : ton front trille & bailTé. 
EU couvert aes ennuis de ton cœur opprelfé. 


X 
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De ces nouveaux chagrins ton frere eft-il la caufè ? 
Ah ! je fens tous les maux où notre amour t’expofe. 

Je dois t’en aimer plus : tu les foufFres pour moi. 
Timoléon s’eft-il déclaré contre toi ? ' 

T I M O P H A N E. 

Non ; fon bras même ici s’arme pour nous défendre. 
Mais s’il faut t’expliquer ce qu’il m’a fait entendre , 
Ne nous attendons pas qu’il puifTe confentir 
A me voir dans un rang que fon cœur doit haïr. 

La rupture entre nous paraît inévitable. 

<^uoi J tout ce qui m’eft cher me pourfuit & m’ac- 
cable ! 

ÉRONIME. < 

Par ton abattement je.conçois nos malheurs. ^ 

J’en prévois de plus grands Pardonne à mes 

frayeurs. , 

Tout allarme l’Amour : peut-être dans ton ame , -t 
T ant d’obftacles divers qu’on oppofe à ta flamme 
Éteindront à la fin cette ardeur a’être à moi ^ 

Cet efpoir qui toujours femble fuir loin de toi. 

Je vois tous tes combats : les plaintes de ta mere 
Des efprits foulevés , l’afcendant de ton frere , 

Mêlent à nos liens l’amertume & l’horreur ; 

Et je n’ai rien pour moi que l’Amour 5c ton cœur. 
TIMOPHANE. 

Ah ! crois que c’eft aflez.: va , ce foupçon m’outrage. 
Avec plus d’ennemis j’aurai plus de courage. 

Ce cœur digne du tien & non moins généreux , 
Pouvant t’immoler tout , en fera plus heureux. 

É R O N I M E. 

Ah ! tu me rends l’efpoir : oui , ta noble aflurance 
Me répond des defleins dont j’ai craint l’inconftance. 


Digitized by Google 



JO 


T I M O L É O N. 


Oui , tel eft le pouvoir que Tamour a fur moi ; 

Je n’efpcre, ne crains , ne vois rien que par toi. 

Et dans ces murs enfin que peut-on entreprendre ^ 
Tout briguerait ici l’honneur de te défendre. 
Eftimé du Sénat , & du Peuple adoré , 

Par-tout de leur amour tu marches entouré. 

Je vois dans tous les coeurs le penchant qui m’en- 
traîne : 

Eft -ce donc près de toi qu’on peut fentir la haine ? 
TIMOPHANE. 

J’embrafte avec tranfpqrt ces préfages heureux. 

Ta voix m’eft un garant de la faveur des Dieux. 
Mais on m’attend fans doute, & pleins d’impatience,’ 
Nos Guerriers de leur Chef demandent la préfcnce. 
Je vais du Spartiate humilier l’orgueil. 

Nos champs , qu’il ravageait .vont être fon cercueil. 
Il faut combattre ; allons. 

* ÉRONIME. 

Dans l’ardeur qui t’anime 
iVeille au moins fur des jours pour qui tremble Éro- 
nime. 

Songe que nos deftins dépendent de ce jour , 

Et même en combattant longe encore à Pamour. 


Fin du fécond A£le, 



ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 
TIMOLÉON, TIMOPHANE , Soldats, 
T I M O P H A N E. 

C^Ur.ce jour cjui nous fauve a comblé votre gloire. 
Il eft de vos deftins d’enchaîner la viéloire. 

Sur fes bords étonnés l’orgueilleux Eurotas 
Reverra fes gjerriers vaincus par notre bras ; 

Et le vôtre illuftré par un nouveau trophée 
A triomphé dans l’Ifthme , ainli que fur l’Alphée. 
Corinthe vous doit tout , & je vous dois des jours 
Du fer de l’ennemi fauvés par vos fecours : 

Je m’en fais un bonheur , & déforrtiais ma vie 
Appartient à mon frere autant qu’à ma Patrie. 
TIMOLÉON. 

( Aux Soldats ) 

Je m’en vais l’éprouver. Allez, & laiïfez-nous. 

( Ils fartent.) 
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SCENE II. 

TIMOLÉON, TIMOPHANE. 

TIMOLÉON. 

E coutez. Quand mon bras a combattu pour 
vous , 

Quand j’ai fervi l’État , je n’ai pas cru fans doute 
Au pouvoir des Tyrans vous frayer Une route, 
‘j’ai fçu tous vos delfeins ; j’en ai fenti l’horreur ; 
Mais j’ai vu des vertus au fond de votre cœur. 

Je m’en fouviens toujours ; & l’exemple d’un frere ^ 
Sa générolité , fon procédé fincere, 

‘Doivent vous ramener des fentiers de l’erreur 
A l’amour du devoir qui feul mene au bonheur. 
Pourriez- vous abufer de l’ivrefle imprudente , 

Des tranfports palTagers d’une foule inconftante , 
Qui fe lalfe des loix , & peut-être demain 
Détellera fon Roi couronné par fa main ? 

L’État doit-il changer au gré de fon caprice ? 

Ah ! fi vous refpeciez la loi de la Juftice, 

Songez à ces mortels , fages & révérés , 

Soutiens de cet État , par vous-même honorés : 
Citoyens vertueux , guerriers encor plus braves , 
Croyez-vous qu’ils foient nés pour être vos efclaves? 
Je ne rappelle point à votre fouvenir 
Les dangers d’un projet qu’ils ont droit de punir. 
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La terreur eft ua frein pour une a me vulgaire : 

Je parle de vertu, quand je parle à rton frère. 
J’écàrte même encore un motif plus prefTant ; 

Les devoirs fi facrés d’un cœur reconnaifianr. 

N’en confultez qu’un feul , le devoir d’étre jufte. ' 
Ah ! foyez citoyen , aimez ce titre augufte ; • ' 

Et fi vous en avez dégradé la fplendeur , 

Sachez vous repentir ; voilà votre grandeur. 

TIMOPHANE. ! 

Le repentir n’eft point où né fut point le crime* 
Des hommes ralTemblés le fuffrage unanime ' 

Eft un droit pour regner , le plus facré de tous ; ^ 

C’eft le mien ; & s’il eft aujourd’hui parmi vous ' 
Des efprits obftinés de qui l’orgueil afpire 
A garder uo pouvoir que le mien va détruire , 

Ce n’eft pas eüx du moins que j’ai dû confulter ; 
Ils peuvent me haïr & non m’épouvantfer. 

J’en appelle à voüs-même , à votre expérieiifce. 
Croyez-moi-; les humains . jouets de l’inconftance , 
Abulant de leurs droits & de la liberté , - 
Ne peuvent pas long-temps fouffrir l’égalité. - 
Ce Peuple veut un Maître , il eft las d’étfe libsè. 
Quand le temps a détruit cet heureux équilibre ’ 
Qui fixe au même but les divers intérêts , 

L’elprit Républicain eft éteint pour jamais. ■> ’ 
Ce moment eft venu : je • l’ai hâté peut-être. ’ ^ • 
J’ai difpofé ce Peuple à defirer un Maître. ^ ' 
Mais j’ofe m’applaudir d’être grand à fès yeux ; 
Tout mon art avec lui fut d’être vertueux. 

Quoi ! me défendez-voüs cet honneur où j’afpîrè , 
De voir tous ces mortels , heureux fous mon enÿire^ 
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Prodiguer à leur Roi les titres les plus doux ? 

Quoi ! ce defir It noble eft-il vil devant vous ? 

Ne m’eft-il pas permis de prétendre à la gloire 
Qui des Rois adorés confacre la mémoire ? ' \ 

Ce fort eft-il indigne ou de vous ou de moi ? 

Je fus bon citoyen c je ferai meilleur Roi. 

TIMOLÉON. 

Ofez-vous alfeder tout cet orgueil fublime , 
Quand je fais quel efpoir vous guide & vous anime î 
Penfez-vous me tromper ? ou ce coeur généreux 
Craint-il de m’avouer fa faibleffe &c fes feux ? 

Ce coeur né pour regner , &que la gloire enflamme « 
Ce coeur , je le fais trop , faiwout pour une fepime. ' 
Au prix de nos malheurs Éronime eû à vous. 

Et les enfans des Rois vont dominer fur nous. 

Ah ! cette feule idée irrite ma colere .... 

La pitié la retient . . . Timophane ! Ah ! mon frere ! 
Ah ! jeune homme infenfé , quel eft donc ton efpoir ? 
Quoi ! l’amour a fur toi cet indigne pouvoir ! f 
Une femme en ton cœur eft plus que laPatriel 
Hélas ! pour prévenir ta coupable furie , ^ 

Si je n’euffe écouté qu’un devoir rigoureux , 

Quel était ton deftin ? rép>onds-moi, malheureux. 

Il femblait que le Ciel ,que ta faibleffe offenfè , 
Voulût prendre le foin de t’en punir d’avance. 

Je n’avais qu’à livrer au fer des ennemis , 

Tes jours alors du moins offerts à ton pays. 

Mon cœur s’eft révolté contre une loi fi dure ; 

Je n’ai pas un moment combattu la Nature, 

Au milieu des périls j’ai volé fans effroi , 

^’ai préfenté ma tête, entre la mort & toi. . ! 
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Je ne m’en repens pas : toi , du moins , toi , mon 
frere , 

Né me préféré pas une femme étrangère. 

Va , l’homme qui s’enchaîne eft vil ou malheureux j 
Et le joug qiTon adore un jour devient affreux. 

L’a vertu contre lui doit te prêter des armes.. 

Par ce nom fi facré , par ces premières larmes , 
Que mes feveres yeux répandent devant toi , 

Par pitié pour l’État , pour toi-même & pour moi , 
Et par ce même fang qui nous donna la vie , 

Rends - moi mon frere , hélas ! & rends - moi ma 
Patrie , 

Et ne m’expofe pas au repentir affreux 
D’avoir fauvé tes jours pour nous perdre tous deux. 

TIMOPHANE. 

Va , mon cœur ne fait pas réfifter à tes larmes. 

J’en fuis trop attendri : mais pourquoi ces allarmes ? 
Que crains-tu pour l’État ? Quel eft donc fon danger? 
Quelles font tes frayeurs ? & pourquoi t’affliger , 

Si ce Peuple préféré à' fon indépendance , 

De vivre dans le calme & dans l’obéiffance ? 

Son <’ort & mon pouvoir feront réglés par toi ; 

Ici Timoléon régnera plus que moi. 

Je fais trop refpeder ton âge & tes lumières ; 

Tes avis en tout temps me feront nécelfaires. 

Je ne déguife rien : je fens quelque plaifir 
A couronner l’Amante à qui je dois m’unir. 
L’Amour n’a point d’accès dans ton cœur inflé- 
xible ; 

Le mien , je l’avouerai, le mien eft plus fenfible. . 

Cij 
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Oui ; je n’en rougis point , mes deftins & mes jours 
, A cet objet fi cher font fournis pour toujours ; 
Tout me devient af&eux, fans lui , fans fa tendreffe. 
Sans doute de l’amour méconnaifiant l’ivrelTe , 

Tu ne vois rien en lui qu’une frivole erreur; 

•Mais l'erreur cft pour l’homrtie ,elle eft fon feul bon* 
heur. 

Ah ! la mienne , du moins , la mienne eft innocente. 
Vivre pour cet État , pour toi , pour mon amante , 
Voilà tous mes devoirs, & voilà tous mes vœux ; 
Le premier droit de l’homme eft celui d’ctre heureux. 
TIMOLÉON. 

Le mien eft de venger ma Patrie & moi-même. 
Ainfi que ton forfait , ton délire eft extrême. • 
C’en eft trop .... 


S C E N E r 1 1. 

iSMÉNIE, TIMOLÉON; 
TIMOPH ANE. 

TIMOLÉON. 

An ! Madame , ah ! ma mere, venez; 
Les Dieux , les Dieux cruels nous ont abandonnés. 
Il n’a rien écouté , ni raifon , ni priere. ' ' 
Ne vo)’^ez plus en lui votre fils ni mon frere. 

Mais celui qui vous refte eft digne encor de vous. 
Toi, fi ru veux régner , porte tes premiers coups. 

Frappe ou tremble. ( Il fort. ) 

( 
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) 


S C E N E I V. 

TIMOPHANE, ISMÉNIE. • 

TIMOPHANE. 

vous , vous feule , que j’implore’. 
Vous qui favez me plaindre & qui m’aimez encore.' 
Ma mere , modérez fon injufte courroux. 

Ces.débats malheureux étaient-ils faits pour nous? 
Et qu’aKje fait , 6 Ciel! pour mériter fa haine ? " 

Pourquoi? quelle puilfance inflexible, inhumaine,' 
M’oblige à renoncer à ces liens lacrés , 

Si puilTans fiir mon ccrur , fi long-tems adorés ? •' 
Hélas ! s’il ne fallait pour appaifer mon frere 
Qu’abandonner ce rang , objet de fa colere , 
Timophane aifémerit pourrait le défarmer. . 

Je peux mourir pour lui , mais non cefler d’aimer. 
Je puis immoler tout , mais non pas Éronime , 

Non pas ce fentiment fi vrai , fi légitime , 

Le tréfor de mes jours , l’aliment de mon cœur. 
Hélas 1 il ne fent pas mes feux & mon bonheur. 

Il ne voit ne connaît que fon devoir auftere. 

Mais vous , ma mere ,, vou^ , plus tendre & moins 
févere , 

L’^moUr qui m’affervit vous eft-il étranger ? 
Coocévez cet effort qw l’on oie éxiger. 

Cüj 
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i 58 TIMOLÉON^ 

! J e pourrais de mon cœur , dont je n’ai plus l’empire., 

^racher cet objet pour qui feul je refpire ! 

Non , ne l’efperez pas ; je le voudrais en valm 
Ah ! plutôt fans troubler mes vœux ni mon deftin , 

Ah ! laiffez , fous les yeux d'une époufe adorée 
I S’embellir de mes jours l’innocente durée. 

Daignez fléchir mon frété , & je puis en çç jour 
Chérir également la Nature & l’amour. 

ISMÉNIE. - 

Tu te flattes , mon fils, d’une efpérance vaine. - 
Cet amour infejjfé qui t’aveugle 8c t’enchaîne. 
Dérobe à tes regards les maux que je prevoi ' 
Et qui vont t’accabler en retombant fur moi. " 

^ Tu n’en faurais douter , ton firere efl: inflexible. 

Le rang où tu prétends à fes yeux efl: horrible , ’ 

Et nos Républicains pour t’arracher ce rang , • 

Pour t’arracher le jour , voudraient verfer leur fang; 
Vois l’avenir affreux qui pour toi fe prépare. ' • 

Tu t’impofcs la loi de devenir barbare. ^ 

Tu n’as, point d’autre cfpoir, pour vivre, pourregncrj' 
Dans le fàng de ton frere il faudra te baigner. 

Il faut exterminer tous ceux dont le courage 
Chérit la liberté , détefte l’efclavage. 

Après ces premiers coups que ta main doit porter,’ 
Dans ce chemin fanglant ne. crois pas t’arrêter : 

Sous Je glaive & ks fers la haine renailfante , 

Tes craintes , tes périls , & la mort menaçante • ’ ' 
Reproduirontencor.de nouvelles horreurs ; / . ^ ■ 

T U feras effrayé de tes propres fureurs. 

Les Peuples entourés du meurtre & des fupplices. 

Ces Peuples inconftans dont tuifais les délices , ^ 
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Frémiront des malheurs qu’ils fc font préparés , 

Et maudiront tes jours par toi-même abhorrés^ 

Que dis-je? cet objet de tant d’idolâtrie , 

Qui commande à ton ame & régné fur ta vie , 

Dans ton cœur revenu de fes premiers tranfports 
Aigrira chaque jour le fiel de tes remords. 

Tu lui reprocheras le fang de tes viélimes , 

Tes jours empoifonnés , tes tourmens &tes crimes. ' 
Tu viendras près de moi > du moins en ce moment ' 
Porter ton délèfpoir & ton accablement. 

Mais rappellés alors dans ton amç éperdue , , ,y 
Tes forfaits, & mes maux retracés à ta vue , , ' 

Reviendront t’accabler de reproches cruels . 

Et te repoulïèront de mes bras maternels» .. 

’ TIMOPHANE. . ;V-; 

Ah ! grands Dieux ! , ' 

•-ISMÉNTE.-' 

• . Tu frémis à cette affreufe image.' 
Va , je ne verrai point ces maux que je prélage ; t 
E t mon trépas du moins préviendra tant ti’horrclu'S., 
Mon fort eft décidé ; fi tu régnés , je meurs. ‘ , 

TIMOPHANE. 

Qui? vous ? ô Ciel ! ■ 

ISMÉNIE. 

Mon fils , ton cœur n’eft point farouche. 
Si le foin de mes jours , fi ma douleur te touche 
Ofe enfin préférer à l’amour , à fa loi , 

Ce tendre cri du fang qui te parle pour moi. 

Cette idole orgueilleufé , à tes defirs fi cheré 
Ne t’a point commandé d’affalfiner ta mere. 

Ce penchant dont je vois que ton cœur fè remplit 
Doit céder par degrés au terasqui L’affaiblit. 

C iv 


io\ T I M O LÉO N. 

Mais la Nature , feule immuable , immortelle, 
Infpire un fentiment auflî durable qu’elle. 

Ton cœur que j’ai formé mç chérira toujours. 

Mon fils , ne flétris point le refte de mes jours. , . 
Épargne moi , mon fils , l’horreur infupportablc. 

De mourir malheureufe en te laiflant coupable. 
Prends pitié de mes maux & de ta mere en pleurs.' ' 
Ah ! ton cœur eft-il fait pour braver mes douleurs? 
Je tombe à tes genoux .... *’ 

‘ TIMOPIIANE. 

Quel tranfport vous égare !. 
Vous à mes pieds ! ô ! Ciel ! 

,/ “ISMÉ'NIE. , 

J’y reftèrai , barbare. 
J’expirerai du moins en étendant mes bras 
.Vers mon fils révolté que je n’attendris pas. 
TIMOPHANE. 

Ah ! vous en trioinphez, , J’en mourrai ; mais n’ini- 

porte , - ■ , - - . 

Je ne réhûe plus , & ma mere l’emporte. • • 

Eh ! bien , il faut combler rnon m^heur &^vqs vœux, 
Éloignez pour jamais , éloignez cfc mes yeux 
Cet objet que j’immole & quetoujppt^ j’adoçe î '' 
Je ne réponds de rien , fi je la vois encore. 

Ah ! fi vous avez, cru me fauver à ce prix, 

Vous vous trompez . hélas ! votre malheureux fils . .. 
Nè veut point aujourd’hui, pour finir familére, _• 
Attenter à. des joiu:s qu’il confacre à fa mere. . i 
Mais ce cruel effoi^t , ^çes regrets ma^^d,<nlleur , 

Ces nœuds que je déchire en déchirant mon coeur 
Et cet accablement d’une ame qui fuccombe j > 
Sous vos yeux par degrés me creuipronit ma toojfie; 

' I i 
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Timophane ^ du moins , n’aura pu vous trahir ; 

Et malheurejix par vous , mourra fans vous haïr, 

î ISMÉNIE, ' 

Le Ciel à tes vertus doit être plus propice. 

Va , ne te repens point d’un fi beau lacrifice, ' 
Je fens tout ce qu’il coûte , & t’en admire plus, t;' T. 
Ne crois pas que pour tpi tous les biens foient perdus,’ 
Eftre chéri des tiens , jouir de ma tendtefle ; • 
Adoucir par tes foins le poids de ma vieillefle , 
TôUloit être ton fort : eft-il fi malheureux ?’ _ 

Va', ces plaifirs font faits pour un cœur vertueux. 

Je vais faire prelTer un départ nécelfaire , 

Et bien- tôt loin de nous'.'^ . 

T.IMOPHANE. 

f Npn', demeurez , ma niefe; 

Ma mere , par pitié , ne m’abandonnez pas. 

Ah ! lailfez-moi pleurer & gémir dans Vo^; bras. 
Confolez votre fils , Ibutehez foncôùra^e , 

De ma raifon qui fuit rappellez-moi Tufagê V ~ 

J’ai befohï de vous voir ; êc je fens que mon cœur ’ 
Revoie à des liens dont il fit fon bonheur. ’ 

Ce cœur contre l’amour qui fe plaint & murmure,' ' 
Cherche au' moins un afyle au fein de la Nature. , 
' •' ‘-V" ’ I SMÉNIE. . ■ _. 

Attends tout de mes foins ; c’eft à moi déformais ^ 
De firffire à ton coeur ,'de lui rèndre la paix : y 

Ce.xiévoiir m’eft bien cher r mais je ne veux point 
. •’ croire ’ ‘ 

Que mon fils J oubliant &,mes pleurs & fa gloire , ' 
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Soit prêt a me trahir par un retotir hontcujc , 

Et s’il n’eft près de moi , ne foit plus généreux. 
Mon fils , contre toi-njcme éprouve ton courage. 
Va , j’aime à me flatter que , plus jufte & plus fage » 
Tiniophaae indigné d’avoir tant combattu , * 
Gardera les fermens qv^il fait à la vertu. 

Je te quitte un inftant ; êc-Je dois de, ton frere 
Prévenir les defleins , arrêter la colere. ! 

' Je reviens près de toi. 


SCENE V. 


T I M O P H A N E , feul.. 


U’a I - J e dit ? qu’ai-je fak ? 

Eft-ce une illulion ? Eft- il vrai qu’en effet ... , 
Timophane ait promis d’oublier Éronime ? 

Quel eft donc ce devoir dont je fui? la viéiime i 
Be s’arracher à foi , d’.ordonner fpn malheur ,, , 
D’abjurer fes penchans & les droits de fon. coeur ? 

Ma mere l’a voulu . . . Pardonne , chere Amante ! 

Je n’ai pu voir ma'mere à mes pieds gémiflante., 

Elle voulait mourir , . . J’ai cédé, j’ai promis . . 

Le bonheur , je le vois, ne nous eft pas permis , 

' je ne la vertà! plus ! . .Ven eft fait ! je l’aime ! 
Qu’il eft affreux ! ô Çiel !de fe vaincre foi-même E ' 

*■ <. ^ -J J •'* 
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Dieux ! que fait Éronime ence fatal moment? 
Elle accuîe. . , elle plaint peut-être fon amant. 
Elle fent que l’arrêt que j’ai porté contre elle 
Doit accabler ce cœur qu’elle a connu fidele. 

: ' ^ ' ' L 

. ' ( Il s^ajjîed. y - > 

Elle fait trop , hélas ^ 1 . Je ne nie Ibutferis plus^ 
Après ce grand effort tous mes fens abattus 
Sont demeurés fans force, & mon ame affaiblie '' 
Dans l’excès de fés<maûx demeure enfevelie.' ■ 



S G E N E V I. 

TIMOPHANE.TIMÉE. 

timée'. 


Q u O I h vous-même , Seigneur , démentez vos 
projets ! 

Lie départ dont j’ai vû les fnneftes apprêts, 

C’eft vous qui l’ordonnez ! vos amis , Éronime , 
Tous ceux qu’à vous fervir un même zèle anime , 
Sont aujourd’hui par vous trahis également ! 

Votre amante .tranquille en fon accablement. 

Veut cacher fes douleurs & paraître infenfible. 

Son défefpoir muet en devient plus terrible. 

La pâleur fur le front & les yeux égarés , 

Elle quitte ces murs à jamais abhorrés , 

Et je crains .... 
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TIMOPHANE. 

£lle fuit !.. & va mourir peufc-écre» * 
A tant de cruauté puis-je me reconnaître > 

A h ! c’eft trop étouffer un fentiment vainqueur. 
Dieux ! vous me pardonnez » fi. youÿ voyez mon 
cceur. 

Je iw fouffirirai point cette fuite crueUe. 

.Volons , je veux rcgner , vivre , niotgrir pour elle^ 

4 ■* 


- - du troifkme ASu. • ' 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 
TIMOPHANE, ÉRONIME* 
TIMOPHANE. ; 

E s s E Z de reprocher à ma dâuleus 
ebctréme 

Ce crime d’un moment détefté pat' 
moi-même. ^ 

Jugez , jugez plutôt de mes tour- 
mens affreux , 

Quand j’ai pû prononcer cet arrêt malheureux. 
Concevez ces combats d’une anie qui s’abhorre,’ 
Qui s’arrache à des nœuds qu’elle idolâtre encore ^ 
Qui promet de les rompre , & jure en même tems . 
De n’accomplir jamais ces horribles fermens. 

Tel était mon ^at ; & tandis que ma mère 
Oppofait à mes vœux le courroux de mon frété 
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Les feux de la difcô'rdè entre nôus^ allumés j 
-Tous ces Républicains contre moi feul armés. 

Scs frayeurs , fa tendrefle , & fa, mort réfolue ; ' 
Tandis quelle ordonnait à mon ame éperdue, 
iOet effort fi Bital au bonheur de mes jours , 

Je jurais, dans fes bras, de t’adorer toujours. 
J’épanchais dans fon fein toùt l’antour qui m’anime j 
Je nommais j’implorais , j’atteftais Éronime; 

Et Timophane en pleurs , te confervaqt fa foi » , , 
N’a rien promis enfin que de mourir pour toi; 


' . ÉRONIME.- 

Je fuis loin d’ajoûter à l’horreur qui t’accable. 

Si je t’cuire'amé moins , tu ferais moins coupabifc. 
Je te pardonne tout , en voyant ton amour. 
Conçois par la douleur qui -t’accable à ton tour , 
Quel fut mon défefpoir à cet ordre barbare , 

Qui m’annonçait l’afiront que cet.inftant répare. ■* 
ïîélas ! As-tu prévu ce que j’allais fouffrir ? 

En fongeant.à mes maux , n’as- tu pas dû frémir ? 
T’es-tu repréfenté ton amante trompée ; 

Ton amante par toi d’un coup mortel frappée ? 

Et tout prêt à former ce projet plein d’horreur^ 
L’image de ma mort n’a pas glacé ton cœur ! 
Hélas! j’allais mourir: c’était-là ma, vengeance. 

Je ne me vante point d’unp faulTe confiance. 

Je voulais voir mon pere à mes derniers momens j 
Je voulais expirer dans fes embraffemens. 

Heureufe encore , hélas ! fi la Ciel , dans ton ame. 
Effaçait , par ma mort , les tracckdc ta flamme j ' 
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Trop heureufe , en perdant tous mes droits fur toii 
cœur , ' 

<Jue mon trépas , du moins , aflurât ton bonheur ! ’ 

TIMOPH ANE. . 

Il n’eft eft point pour moi, je n’en dois point pré- 
tendre , 

Qu’en poflédant ce cœur , fi généreux , fi tendre. 
Ma mere, déformais, ne (aurait m’ébrànler ï 
Va , c’eft.en l’éclairant qu’on peut la confoler. 

Je préviendrai les maux qui caufent fes allarmes , ' 
Et nos mains vont s’unir pour elTuier fes larmes. ‘ 
J’entçnds du bruit ; mon firere approche de ces 
lieux : , ^ o. 

Mon cœur va fe montrer tout entier à fes yelix. * 
Enfin voici l’inftant de me faire connaître. 
LailTe-nous z devant lui tu ne dois point paraître. '• 
Eloigne-toi. . _ : i , - ' . > 



SCENE II. 

TIMOPHANE, TIMOLÉON ; 
CRATÈS, SÉNATEURS. 

TIMOLÉON. 

T j’État qui parle par ma voix, 

Qui va reprendre enfin ôc fon luftre Sc fes droits* 
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JLi’Etaf qui ne doit rien au Citoyen fidèle 
Mais qui fait diftinguer les vertus & le 2èle J 
Quand vous l’allez fervir; applaudit aujourd’hui 
Au généreux delTTcin qui vous rend fou appui j 
Et je puis ajouter.... ' * ' 

TIMOPHANE. 

C’en eft allez * mon frerei 
Durant quelques mûmens j’âi paru vous complaire! 
J’ai réfléchi depuis fur mes vrais intérêts. 

J’ai pcfé vos raifons , j’ai pèfé mes projets. 

Rien ne. peut me changer } je fuis inébranlable; 
Mon pouvoir , à vos yeux , doit être refpeftable. 
Demain le peuple entier m’élève au rang des Rois; 
Citoyen , c’eft à vous de tévérer fon choix. 

Ne vous oppofez plus à ma grandeur prochaine ; 
Je. veux Votre amitié , fans craindre votre haine. • ' 
Cette haine , qu’en vain j’ai voulu prévenir , ■ 

Peut affliger mon coeur , & non pas l’afTervir; 
Adieiu ' 



SCENE 


R A' G-È;I> lÿ.- 


• S C E N.E IIL 

TIMOLÉON, CRATÈS, 
SÉNATEURS. : 

CRATÉS. ‘ '' - 

U O I ! c’eft à vous que l’on tient c* 
langage ! 

£t vous fouffrez.... 

TIMOLÉON. 

Ami laifTons-là mon outrage. • - 
C eft celui de l'Etat que nous devons venger. 

mon malheur & tout votre danger,’ - - 

Ah ! Dieux ! 

' C R A T -É S. 

rt tv g^oiilTez ! Eh bien ! devons-nous croire 
^ue 1 interet commun , le foin de votre gloire , 

L emportent dans ce coeur fidele à fon pays , . , 

Sur les liens du fang que le crime a flétris. ^ 

’Noi^ avons un. Tyran : fa mort eft nécdTaire.1, ■ 
J oie oublier ici que vous êtes fon, frere. . 1 

J attends un grand effort d’un coeur fi généreux. 

Je parle devant vous comme devant les Dieux, 

TIMOLÉON. 

JJui, tu m’as vu frémir.... tu doisaffez comprendre 
JS 1 ai condamné , puifque j’ai pu t’entendre. 

D 
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Hélas ! en le frappant , tous vos traits , aujourd’hui, 
Pafferont par mon cœur pour arriver à lui. 

Grands Dieuîc ! dont aujourd’hui la pitié favorable 
Lui préfentait , du moins ,*un trépas honorable , 
iVous nous ferviez tous deux ; votre heurcufe ri- 
' gueur 

Prévenait à la fois -fon crime & mon malheur. 
Dieux ! m’avez - vous permis , dans vos décrets 
fuprêmes 

De repouffer des traits dirigés par vous-mêmes , 
Pour me faire un devoir dé plonger dans fon fein 
Le glaive de la mort détourné par ma main ? 

Que dis -je? en ce moment, vous m’éclairez peut-' 

A . » . 4 ^ 

etre. 

Apx yeux de. tout ce peuple , amis , je vais paraître, 
O mes braves amis ! ne précipitez rien : ' ' 

Ce Ciel qui m’a conduit , qui me doit fon foutien .. 
Lui- même animera le zele qui m’enflamme. 

Parlons aux Citoyens , rappelions dans leur ame 
La liberté , les loix , l’amour de mon pais , 

Que ,)fans doute, un Tyran n’a point anéantis. 
Joignez-vous à ma voix , chers amis que j’implore 
Allons, & dans ces murs , s’il en eft tems encore , 

De mon coupable frété arrêtons les projets ; 
Forçons-^le , malgré lui , d’échapper aux forfaits. 
3uivez-moi cous. 
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TIMOLÉON, ISMÉNIEi 
SENATEURS, 

ISMÉNik ' _ : 

DemeubÊ; & raffure ti merô* 

L’amour a triomplié dans lé cœur de ton frere | 

11 a tout oublié , je n’en attends plus rien : 

Mais ton cœur n’eft pas fait poUfimiter le lien. 

Tu fautas plus que lui refpeéter la Nature, 

Tu ne veux point aigrir mes maux & ma blelTure. 

Mon fils eft criminel i mais peux-tu le haïr ? 

C’eft aux Dieux à juger c’eft aux -Dieux à punir. 
Timophane nfoppofc urie indigité teUdrefTe : 

Ta vertu m’épouvante, autant que fa faiblefle. 

Quoi ! tu leVes ah Ciel un froift inoitié & troublé 2 
De quelque grand fardeau tu fembles accablé, 

O mon fils ! 

T I M O L É O N, 

EfpéreZJ mais plaignez-nous , fflâmere. 
Vous, d’avoir trop d’un fils j & moi ,d’avoirun ^ 
frere, ^ 

Adieu. 


DiJ 
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SCENE V. 

I S M É N I E feu/e, 

UiSQu’iL gémit , je dois trembler. . 

O Ciel ! 

Qui de mes deux enfans eft pour moi plus cruel ? 
Vous, mes fils, vous, ingrats ! auteurs de mamifere ! 
Quoi ! c’eft donc quelquefois un malheur d’être merel 
Je" n’ai plus qu’ün efpoir: tu me l’as infpiré ; 

Ciel ! conduis les projets de ce cœur égaré. 

Je vais voir Érohime.... Elle approche. 

' • -m 

V SCENE VI. 

ÏSMÉNIE, ÉRONIME; 

I S M É N I E. 

f 

' ' Ad AME , 

‘ Je vais vous étonner : peut-être qu’en votre ame 
Vous penfez avoir droit , furtout en ce moment. 
De nourrir contre moi quelque rellentiment. 

J’ai condamné l’hymen où Timophane afpire ; 

J’ai voulu , dans fon çœur , balancer votre empire. 

1 
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Mes motifs, quels qu’ils foient, en rompant ces 
liens , 

N’étaient pas , à vos yeux , aufli puiflans qu’aux 
miens. i . . • , . . 

Mon intérêt , peut-être , a combattu le vôtre. 

Il eft tems aujourd’hui d’éclairer l’un par l’autre. 
Quand les mêmes dangers s’alTemblent contre nous ; 
Je viens vous implorer pour moi -même & pour 
! vous. ■ . ’ , i, , ) 


É R O N I M E. 

t 

Jugez mieux de mon cœur : il méritait , peut-être 
Qu avant de le ble/Ter , on daignât le connaître. _ 
Croyez , quelques foupçons que vous ayez conçus ^ 
Qu’aimé de votre fils ce cœur, a, des vertus. 
Achevez , & croyez que mon ame attendrie , 
S’ouvre à tous vos chagrins & chérit lûnénie, 

-ISMÉNIE." 

^ * ■* • V ^ 

Eh ! bien , apprenez donc vos malheurs & les miens; 
Tremblez en préparant ces funeftes liens. 

Votre amant veut regner ; le Peuple le couronne. 
■Si ce n’eft qu’à ce prix qüè' vôtre main fc donne . 
Sachez que votre main n’elt qu’un affreux préfenf ; 
Qu’elle approche la mort du cœur de votre amant. 
Tous nos Républicains, les Sénateurs , fbn frere . ' 
Lui jurent , dès ce jour, une éternelle guerre.- *■ ^ 
Entouré d’ennemis , entouré d’afTaflins , , • 

Ç’eft vous qui leTivrcz à leurs barbares mains, j 

D iij' ‘ • ' 
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J4 TI MO LÉ on; 

Je ne vous donne point de frivoles allarmes ; 

JEt cé n’eft point à vous de foupçonner mes larmes» 
Jîélasl vous entendez la douleur & les cris 
-Pe ce cœur' maternel qui tremble pour i^in-fils. 

Ne vous obftinez point contre la delHnée. 

Corintbe avec horreur verrait cet hymenëe. 

Jamais le fang des Rois ne peut regner fur nous. 
<Timophane vous aime , il n'obéit qu’à vous 
rVoys-^le vous pouvez l’arracher à vous-même. . 

C’eft du moins un bonheur de fauver ce qu’on 
aime. 

Jl vivra par vos ioins > faites-vous cet efrort» 
Commandez à l’Amour ,& commandez au Sort.; 
J’ofelattendre de vous un trait fi magnanime . 

Et fi nipn coeur eftimait Eronime ! 


r • » 

Madame j pardonnez à mon, faififlèment ; 

Tant de coups fi çruels pprtés en un moment; 

Ce jour, ce jour uffreux qui vient frapper ma vue. 
Qui luit .avec horaeur dans cette ame éperdue,, 

* rlfinc mp<; fens interdits : 


Il faudrait rêrioncer acétte erreur li cnere !. 

Il'ne permis xk vous nonw^ ma mere. 

■ifcij'ie faurai. Ju moto retrouver dans; m 

Litirse,;,nFcÉlMreàj’t'#=‘™ 

Vous. atîC,nde2| rfe^moi ie plus Çan.d^ facrifice 
Vous mkn croyez çapablé, . . . & me rendez jufticc, 

Ve'pôrids pas de mon p'ouvoir fur luiÿ’ 


T- R A GÉP I-E., i$s 


Je vous réponds de moi. . . . C’en eft aflez peut- 


etre. 


Mais fongez que ce cœur dont le mien fut le maître 
Que ce Ôa a’a que vous pour confoler fes jours. 
Qu’il foit heureux par vous ; qu’il foit heureux 


touipurs. 

C eft à vom , c’eft aux Dieux que mon amour 
confie 

Le foin de fon bonheur ôf le fôîn de la vie. 
Aimez ce. fils*.M Hélas ! vous, apprendrez de lui 
Quel était cet amour que j’immole aujourd’hui ; 
S’il était généreux , digne enfin de vous plaire ; ^ 
Vous vous plaindrez aux Dieua; de n’ctre point 
ma mere, ^ 

Adieu, Madame. 




Dît. 
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SCENE VII.' 

> • 

ISMÉNIE,/e«&. 

J r 


O 'Vous ! Dieux , long-tems ennemis | 
épargnez fes veitus , & me rendez mon fils. 


fin du quatrUmç ASIu 
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ACTE V. 


SCENE PREMIERE. 
TIMOLÉON, CRATÈS, SÉNATEURS. 
< TIMOLÉONi . ' ’ ; 


Ous le voyez, amis; le ciel en fa colere 
A réfolu de perdre où Corinthe ou mon 
frere. -, , 

Vainement j’ai parlé 
• fois , 



' ■ î ■ -.1 

: .vertueux autre 


Ce peuple trop féduit à méconnu ma voix ; 

Et aes vrais citoyens qui reftent.daris Corinthe, 

. Ses. cris impétueuXjOnt étouffé la plainte. 
Tiçnophanc , enivré dé fes heureux fuccès , 

D’ ua pouvoir odieux fait hâter les apprêts. 

Un Tntône eft par fon ordre élevé dans la place j 
Il eft^rêt àjfaiur les fruits de fon audace. 

Mais tandis qu’occupé de ces coupables foins , 

Il nous laiffe en ces lieux rafTeftiDlés fans témoins , 
'Avant tjue de pafl'er à des partis extrêmes , 
jugeons encor nos.droits,nos projets,& nous-mcmes; 


l 
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Songeons à rendre compte aux loix , à l’écjuicé ^ 

A la Grece , à nos Dieux , à la poftérité. , 

CRATÉS. 

Pouvons-nous balancer ? Il eft vrai ; Timophane 
Eftimé parmi nous dans le rang^ de Prytane , 
Annonça des vertus dignes d’un Souverain , 

Il promet d’être jufte , & je le crois enfin. 

Mais quand il ferait fur qu’en ce degré fupreme , ^ 
Son cœur incorruptible & fidele à lui-même , 
Échappera toujours à la contagion , T. 

A l’abus du pouvoir , à la fédufUon ; 

Songez- vous qu après lui tout ptêts. à pous détruire ; 
Difputant à l’envi fa dépouille & l’Empire , 

Cent Tyrans , dans ces murs livrés à leurs fureurs 
Nous préparent peut-être un fiéclç de malheurs 
■[Voulez - vous aonc qu’un jour ces peuples fiers $C 
’ braves ■ 

Ne foient plus qu’un ainas d’opprefleurs & d’efr 

" claves ? • ' ! 

Nos enfans , nos neveuîj: ne font-il§ rien pour nous ? 
Vous entendiez leurs cris s’élever contre vous; ' ' 
Ils Vous reprochcroat les maux de la Patrie : - ^ 

33 C’eft vous , s’écrieront-il? , vous qui l’avez trahie* 
33 Si nous gémi Ifon? tous, fous un jpug abhorré , 

33 Par vos coupables, mains ce joug fiat préparé. 

3> Vous feuls avez jadis , démentant vos maximes ; ' 

33 Confacré l’efclaVage , & co.uronné les crimes. 

TIMQLÉON.. . ^ 

A ces inotlfs. puilTans , dont je fuis pénétré, • 

J’en ajoute un, Cratès , pour nous" non moiftaûc*4fc 


T R A G É D I E.- . ïj; 

iVous favcz de pjix cft aux yqux de ^a, Gi:eçe 
Ce nom , dans nos dimâts la première nobleJTe , 

Ce grand nom d’horooie libre , à qui tous nos Héros 
Ont toujours confacré Içur fang Sc Içurs travaux. 

Eh i quelle honte , ô, ciel ! pour nous , pout la Pattiç, 
Si jamais on voyait l’affrcufç tyrannie 
Nous courber lous fonThrône,6ç nous dounej: la 
loi !| 

Eh quoi ! LaGrece eft libre, & nous aurions unRoi ! 
Mais quels juftes honneurs , quels immortels hom- 
mages , 

Quelle gloire pour nous ! combien dans tous les âges 
De notre liberté s!afferoiiront les droits 
Combien tous nos voilins reljpefteront nos loix , 
Alors qu’ils apprendront , en trémiflant peut-être , 
Que pour avoir voulu devenir notre maître , . 

Un citoyen fameux , de cent vertus orné ^ | 

Fut par fon. frere même à la mort condairvrié ! 
D’ép.ouvante à ce mot , oui , mon amp eft faiîiç» , 
Chers amis , vpus fentez ce que je facrifie : ; ; 

Mais Jugez de mon, zele', & de l’elFort d’iiq, cœur ’ 
Qui même, en vous fervant , peut féntir fon iijalheuf, 

■ CRA TÉS.. ' 

V ous chérlflèz l’^tât , c’eft lui qui vous anime ; 

Vous êtes fon appui , vous êtes fa vidime. 

C’eft le* fort des tlérôs : les Dieux dans leur rigueur 
Nous donnent des vertus qui font notre malheur. 

Le tems prefte , hâtons, cette illuftre entreprife 
Qui doit fauver l’État , que le Ciel favorife. 
Dlfperfés dans nos murs , & loin de ce palais , 

Ses gardes dans ces lieux nous laifTent plus d’accès. 
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te TIMOLÉONj 

Séparons-nous , amis ; il pourrait nous furprendrej 
Allons. 

TIMOLÉON. 

Je veux encor lui parler & l’entendre. 
'J’ai peu d’efpoir , hélas ! ... mais j’aurai tout tenté. 
Attendez le lignai entre nous arrêté j 
Soyez près de ces lieux. 


SCENE II. 

T IM OL É 

' CjK jour épouvantable ; 

Ce jour d’un grand effort qui m’élève & m’accable. 
Sur moi de l’avenir va donc fixer les yeux ! 

Serai-je devant lui barbare ou généreux ? 

L’efclave profterné que traîne aux pieds d’un maître 
Une crainte imbécille , & l’oubli de fon être , 
Prémira d’un devoir qu’il ne concevra pas ; 

*Le faible , de mon coeur raopellant les combats , 
Effrayé de mes maux, ne faura que me plaindre ; 
L’homme libre lui feul, pour qui rien n’eft. à craindre 
Que la honte du crime &l’afïront de fervir. 

Seul fait pour me juger , ofera m’applaudir. 
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SCENE III. 
TIMOLÉON, TIMOPHANE: 

La nuit fe répand fur le Théâtre, 

TIMOPHANE. 

bien ! quelle eft enfin ta derniere efpérance ?. 
Ta haine a-t-elle afiez combattu mapuififance ? 
Crois-tu pouvoir encor changer en ta faveur 
Ce peuple , dont l’amour a fondé ma grandeur ? 

Tu m’as vu l’emporter : c’eft affez pour ma gloire.’ 

Je n’ai plus d’ennemis quand j’obtiens la viâoire. 
Crois-moi , n’efpere pas me porter d’autres coups; 

Je viens de repouffer les plus cruels de tous. 
Eronime, cédant aux craintes de ma mere , 

Étouffait une flamme à tous les deux fi chere 
S’oppofait à fes vœux , à ma félicité , 

Et fai fait nos malheurs par générofité. 

Mais mon dernier triomphe enfin l’a raflurée. 

Du bonheur qui m’attend fou ame eft enivrée. 

C’eft demain que le fort va combler tous nos voeux. 

TIMOLÉON. 

Le coupable fe trompe en fe croyant heureux. 

Mon frere ... écoute-moi. Ce moment eft horrible. 
Déjà le jour s’éteint; la nuit, la nuit terrible 
Qui couvre les forfaits , les voit auflî punir. 
Songes-tu que les Dieux , qui feinblent nous trahir , 


# 
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Peut-être avant l’inftant marqué pour ta puiflancü 
Auront déterminé l’inftant de leur vengeance? 

Te dirai- je encor plus ? Je vais t’épouvanter. 

De ce peuple pour toi l’amour vient d’éclater : 

]Eh bien ! dans ce jour même , armé pour la Patrie « 
ÎSi quelque citoyen pouvait t’ôter la vie , 

S’il venait devant eux le bras enfanglanté , 

Le glaive encor fumant , leur crier ; liberté ; 

Il verrait tout ce peuple à tes loix fi fidele , 

En horreur pour ton nom changer tout ce grand zèle* 
Apblaudir aux efforts de fon libérateur , 

Abliorrer le Tyran , & chérir le vengeur , 

Et prompt à démentir fes frivoles hommages j 
Inuilter à ta cendre , & brifcr tes images. 

TIMOPHANE. 

Sont-ce là tes projets ? Serais-tu ce vengeur ? 

Ton coeur eft- il jaloux de cet excès d’honneur? 
Enfin t’es-tu promis de détefter ton frei e , 

De plonger dans mon fein une main meurttiere ? 
iVa , tu voudrais en vain m’infpirer cet effroi ; 

Je ne ferai jamais en garde contre toi. 

Mon palais eft le tien , & rien ne nous fépare. 

Je croirai , malgré toi , que tu n’es point oarbare i 
Et que Timoléon , fi le ciel veut ma mort , * 

•Tout citoyen qu’il eft , pleurera fur mon fort. 

Mais quel abattement fe peint fur ton vifage ? 

Quel chagrin fi preffant a vaincu ton courage ? 
iA part.) 

Sa douleur m’attendrit , il le faut éviter. 

Adieu. 

TIMOLÉON. 

Tu veux me fuir ? Ah ! daigne m’écouter. 
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Je né demande plus à ton ame obftinée , 

D’abjurer en un jour le Thrône & l’hyménée ; 

Mais différé du moins cet hymen où tu cours. 
Accorde àmyiriere, accorde quelques jours. 
Pourquoi prelïer ainfi cette pompe fiinefte ? 
lîélas 1 & que fais-tu fi la bonté célefte 
Sur tes vrais intérêts n’oûvrira point les yeux,' 
Peut-être mes avis font les avis des Dieux, • 

Écoute-lesv 

TIMOPHANE. 

■ ' Ces Dieux me feront favorables. 

Tu connais mes delfeins ; ils font irrévocables. 

TIMOLÉON, s’éloignant de fonfrere. 

Il faut donc fuivre , ô ciel ! l’arrêt de ton courroux. 

(Il étend là main vers les Conjurés j &* da 
l’autre s’enveloppe de fon manteau^ 
Cratès poignarde Timopliane.) 

— — iii à I 

SCENE IV. dernierei 

TIMOLÉON , TIMOPHANE 
ISMÉNIE, CRATÈS. 

M CRATÉS. 

Eues , Tyran. 

ISMÉNIE, courant à fon fils qui tombe 
dans fes bras. 

Ciel ! 

TIMOPHANE. 

Ma mere ! ils m’ont percé de coups ! 
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i^renez foin de vos jours , prenez foin d’Éronime;^ 

Je meurs. 

. • I S MÉNIE, a Timoi^on. 

Barbare ! 

CRATÉS. 

Enfin , l’on a puni le crime.’ 

C’eft yous qui nous fauvez : votre cœur généreux..* 
> TIMOLÉON. 

Laifiez-moi. Tout ici me devient odieux. 

Je vais , abandonnant ces rives criminelles , 
Chercher un fort plus doux,des vertus moins cruelles.’ 
(A Ifinénie.) 

En perdant votre fils , n’accufez que les Dieux ; 

Et fi ma bouche encor leur adrefle des vœux , 

Je leur demanderai de confoler ma mere. 

^’ai vengé mon pays ; je vais pleurer mon frerei 



I 


FIN, 


...rs» 

/ 
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réflexions utiles. 

* 

T . A mode dominante eft aujourd’hui d’avolf 
de l’erprit. On fe pique de favoir faire des vers » 

& de favoir Racine par cœur » comme on fe van- 
tait jadis de ne favoir que figner fon nom , & dd, 
rt’avoir jamais été abattu dans une courfe da 
Tournoi. 

Tandis qu’un petit non\bre d’Écrlvalns illuf-^ 
très honore & éclaire la Nation , un bien plu» 
grand nombre d’ÉcriVains obfcurs , poflédés de 
la manie d’ètre Littérateurs fans titres & fans étu- 
des , ont fait une efpece de 1 gue pour fe vengec.- 
du Public qui les oublie, &'des véritables gen» 
de Lettres qui ne les connaifTent pas. Ils font con- 
venus de fe trouver du génie les uns aux autres • 
èc de le répéter jufqu’à ce qu’on le croye. Ils ont 
établi que l’honnêteté de l’ame confiftait à louer 
tout ce qui n’était pas louable.à applaudir de tou-/ • 
tes fes forces , lorfqu’on s’ennuyait. Ils ont décidé 
^ue celui qui aurait l’audace de n’être pas tout-à- 
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46 RÉFLEXIONS UTILES. 

• -, • • *, _ 
feît auffi épris de leurs Ouvrages qu’ils le font 

«ix-inémes , ferait un homme d’un caraBere af- 

frtux ,fans douceur ^ fans aménité ^ fans refpeB pour 

Us Loix de la Société j en un mot , fans honnêteté i 

c’efl: le terme. 

% 

D’après ces conventions , s’il arrive un homme 
Ample & franc , qui , ayant lu Racine le matin , 
& voyant leurs Ouvrages le foir avec la meilleure 
envié du monde d’avoir du plaifir , ait le malheur 
de s’ennuyer , & leur pardonne de tout fon cceur ; 
fi cet homme , ignorant le traité qu’ils ont fait 
entr’eux , dit bonnement qu’il ne s’eft point amufé> 
Sc qu’apparemment il s’amufera une autrefois da- 
vantage : cet homme fera peut-être fort étonné 
d’apprendre.quelques jours après, qu’il a vingt en- 
nemis irréconciliables ; que chacun d’eux va dans 
vingt maifons , le repréfentant comme un homme 
«MÜeux ; qu’on fart le roman de fa vie depuis fon 
enfance , & que les éditions font plus calomnieu- 
les les unes que les autres; qù’bn lui. attribue dei 
|Wopos que ne tretldrâitpas le plus irhbécille de fes 
cwnémis ; qu’tjn anieute contre lui une populace 
nifive , dont une partie ' s’exerce continueüemenc 


RÉFLEXIONS UTILES. '€f 

à Inventer, & l’autre à croire; enfin qu’on a conclu 
unanimement que , s’il s’avilè d’écrire à fon tour i 
il eft de l’intérêt Public de ne pas permettre qu’il 
ait , comme tant d’autres , fon petit fuccès dé quel- 
ques inftans. 

Cet homme lira continuellement Racine & 
M. de Voltaire , & fera tenté à tout moment de 
jetter au feu cinquante Tragédies modernes , à 
commencer par les fiennes ; & l’on dira qu’il mé- 
prife Racine & M. de Voltaire. 

Il admirera Cinna , les belles Scenes des Ho- 
races , du Cid , &c. & l’on dira qu’il méprife 
Corneille. 

Il lira Rhadamijîe avec plaifir & avec fruit ; 
mais il avouera qu’il aime mieux Orejîe qa'ÉleSre, 
ic Rome Sauvée que Catilina ; & l’on dira qu’il 
méprife Crébillon. 

Et l’on croira. 

J’ai dit que cet homme ferait peut-être étonné ; 
& en effet , s’il fe repréfente combien eft ridicule 
cette importance fi grande que tant d’hommes 
mettent à leurs produdions paffagcres ; s’il eft 
perfuadé qu’il n’y a rien de plus innocent que de 
«rouver mauvais ce qui eft mauvais j que tous 


/ 
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les difcours pour ou contre un Ouvrage , font 
peu -près indifférens , parce qu’en très-peu de 
temps l’CHivragefe met de lui-même à fa place» 
il aar§ peine à concevoir qu’on falTe tant de 
bruit pour fi peu de chofe. 

Mais s’il fait réflexion d’un autre côté que 
l’cfprit humain apprécie rarement les chofes ce 
qu’elles valent ^ que chacun fe complait dans fa 
laideur » & (ê trouve grand dans fâ petlteffe ; que 
l’orgueil fe plaint de l’orgueil ; qu’en général tout 
ce qui divife les hommes n’eft pas d’une impor- 
tance beaucoup plus reelle qu’un Ouvrage bon 
ou mauvais ; que ces paflîons violente? à Vqçça- 
fion des petites chofes , font les hochets de la 
maturité qui remplacent les hochets de l’enfance ; 
alors il ne lèra plus furpris ; tout lui paraîtra dans 
l’ordre. Il trouvera tout fimple que les Marguil- 
liers fe battent pour la prééminence des ban- 
nières , & que les Auteurs fe détéftent pour des 
hémiftiches. 

Peut - être fera-t-il affligé que fes ennemis 
par un raffinement de méchanceté , affeêlent de 
lui accorder quelques talens.pour avoir plus de 
(^rqit de décrier fa perfqnne^ j car il y a long- 
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temps que l’Envie s’eft apperçue qu’il valait mieux 
çalomnier l’homme que l’ouvrage , parce que 
l’Ouvrage eft fous les yeux du Ledleur , & que 
l’homme n’y eft pas : mais s’il peut fe dire à lui- 
même qu’il n’a jamais été ni faux ni injufte ; qu’il 
n’a jamais eu cette balfelfe , fi commune , de dé- 
précier tout haut ce qu’il admirait tout bas } s’il 
fe repréfente que la franchife qui peut lui nüire eft 
du moins un meilleur caradere que la politique 
.lâche qui pourrait le fervir ; s’il eft bien fûr de 
n’avoir jamais eu à rougir devant des amis ver- 
tueux , ni fur-tout devant lui-même ; il fe con*' 
folera du malheur d’être jugé par la foule qui n» 
le connaît pas. 

Il aüra encore un motif de confiance > c’êft 
qu’au lieu de lire & d’admirer Melîieurs de Vol- 
taire J d'Alembert , Raujfeau , Diderot , Buffon^&cc, 

■ s’il avait voulu admirer tous les Écrivains qui mé- 
difent de ces hommes refpedables , à coup fur il 
n’aurait pas un feul ennemi. 

Enfin attiré vers l’étude des Lettres par une 
fenfibilité naturelle , qui feule peut donner quel- 
que prix à fes faibles Ouvrages ÿ content dé 
remplir fes momens par un travail qui plaife 
4 fon ame , il n’aura pour ce q|u’on appelle la 
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ÿoire qu’un de(îr modéré qui n’alterera jamais 
fa tranquillité ; & tandis que (es ennemis s’agi- 
teront pour lui nuire , il vivra dans le repos. 

Ces Réflexions, qu’il fallait (aire une fois» 
'n’éclaireront point le préjugé, & n’adovicironc 
point la haine ; on ne Fa pas. efperé. Mais aux 
yeux des hommes fages & défintérefTés , qui y re- 
connaîtront le caraâere qui les a diâées , elles 
(érviront de répoofe à l’injuftice & à la calomnie» 

FIN. 


APPROBAT ip N. 

J ’Ai lù par ordre de Monfeigneur le Vic©- 
Chancelier , Timoléon j, Tragédie , & je crois 
qu’on peut en permettre l’impreflion. A Paris., 
ce x6Uécembre iy6^ 

MARIN. 
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PRIVILÈGE DU ROL 


L OUIS , par la grâce de Dieu , Roi de France 3t 
de Navarre ! A nos amés & féaux Confeillers , le* 
Gens teoans nos Cours de Parlement , Maîtres des Re- 

S uêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, Prcvdc 
e Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , 
ôc autres nos Jufticiers qu’il appartiendra , Salut. 
Notre amé Nicolas-Bonaventure Duchesne , Nom 
a fait eipofer qu’il déâreroit faire imprimer & donner 
«u Public des Livres qui ont pour titres : Oeuvres ds 
CoiLardeau , de Du. Bellay, delà Harpe, de BoiJJy , 
Je Marivaux , de Piron , fy de l’Ajljich:rd , s’U 
Dous plailoit loi accorder nos Lettres de Privilège 
à ce nécellaires. A ces Causes voulant favorablemeor 
traiter l’Expofant , Nous lui avons permis , & permet- 
tons par ces Pré fentes , de faire imprimer lefdits Ou- 
vrages autant de fois que bon lui lemblera , & de les 
vendre faire vendre & débiter par tout notre Royaume, 
pendant le tems de dix années confécutives , â compter 
«lu jour de la date defdites Préfentes. Faifons défenfes 
4 tous Imprinaeurs & Libraires, Sc autres perfonnes de 
^elque qualité & condition qu'eUcs foient , d’en intro- 
aluire d’impreflion étrangeté dans aucun lieu de no- 
tre obéiflance ; comme aulR d’imprimer -, ou faire 
imprimer , vendre , faire vendre , débiter ni coritre- 
.faire lefdics Livres , ni d'en faire aucuns Extraits , fous 
^elque prétexte que ce puifle être , fans la permiflioa 
exprell'e êc par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui an- 
font droit de lui , a peine de eonfifeatioa des Exem- 
plaires contrefaits , de trois mille livres d’amende con- 
tre chacun des contrevenans , dont un tiers à Nous , un 
tiers à l’nôteUIHeu de Paris , & l’autre tiers audit Ex- 
pofant, oui celui qui aura droit de lui, & de tous dé- 
pens , dommages & intérêts ; à la charge que ces Pré- 
sentes feront enrcg.ûtées tout au long fur le Regiftre 
de la Communauté des Libraires dt Imprimeurs de Pa- 
lis , dans uois ipois de la date «ficelles > que f imprelr 
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Eon defcRts Ouvrages fera faite Jans notre Royaumo* 
te non ailleurs , en bon papier & beaux cara£leres , con- 
formément à la feuille imprimée attachée pour modelé 
fous le contre-fcel des Préfentes , (uie l’Impétrant fe 
conformera en tout aux Reglemens de la Librairie > Sc 
Botamrneni à celui du to Avril iri;. qu’avant de les 
cxpoler en vente , les manuferits & imprimés qui au- 
ront lervi de copie à l’impre/fion defdits Ouvrages , fe- 
ront remis dans le même état oi\ l’Approbation y aura 
été donnée , és inaius de notre cher & féal Chevalier 
Chancelier de France le Sieur De Lamoignon ; & 

Î u’il en fera enfuite retn.s deux Exemplaires de chacun 
ans notre Bibliothèque publique , un dans celle de no- 
tre Château du Louvre, & un dans celle dudit Sieur dh 
Lamoignon , & un dans celle de notre très - cher Se 
féal Chevalier Vice-Chancelier & Garde des Sceaux 
de France ,1e Sieur De Maupeou ; le tout à peine de 
nullité des Préfentes : Du contenu delquelles vous man*. 
dons & enjoignons de faire jouir l’Expofant , ou fes 
,ayahs caufe , pleinement & paihblement , fans fouffrir 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement t 
Voulons que la copie des Préfentes qui fera imprt^ 
‘tnéetoutau long au commencement ou à la fin dudit 
Ouvrage , foit tenue pour duement fignifiée , & qu’aux 
copies collationnées par l’un de nos amés & féaux Con- 
feillers & Sécretaires ,■ foi foit ajoutée comme à l’ori- 
ginal : Commandons au premier notre Huiflrer ou Sec- 
.gent fur ce requis de faire pour l’éxécution d’icelles , 
tous aéfés requis & nécellaites , fans demander autre 
permirtîon, nonobftant cUmeur de Haro, Chane Nor- 
mande & Lettres à ce contraiies : Car tel elf notre 
plaifir. Donne’ à Paris le trentième jour du mois de 
Novembre , l'an de grâce mil iept cent foixante trois , 
& de notre Régné le quarante neuvième Par le Roi 
en Ion Confeil. 

Signé , Leb ECU E< 

Regiflréfur le Regîjlre XVI de la Chamhe Royale 
Ct* Syndicale des Libraires &« Imprimeurs de Paris, 
N". 17.. Fol. 1^. conformément au Réglement de 171J. 
A Paris ce 7 Décembre 17 t>i. 

Signé , LEB^ETON, Syndic. 
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